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LA CAMPAGNE DE TUNISIE. «

Tunis, 19 avril.
Le Bey persiste fians sa résistance,

eroyontavoir pour lui l'appni delà Porte.
On m'assure qu'il est poussé dans cette

voie par le consul d'Italie et par celui d'An-gleterre.

K Les troupes d'Ali-Bey arriveront demain
matin au campdeSoukel Arba, où se trouve
déj;^ le ministre de la guerre.

Les forces réunies sur ce point s'élèvent à
7 ou 8,000 hommes.
L'opinion qui domine parmi les troupes

tunisiennes, c'esl qu'elles ne vont pas com-
ballre les Kroumirs.

Voici, d'après le Globe, les conditions
d'une sorte d'«Wma<Mm posé par la France
juBey:

« Tunis, 19 avril.
I » Voici les dernières propositions de la
I France au Bey :

» Le protectorat français ;
» Le changement du premier ministre;
h La délimitation de la frontière ;

L » La solution immédiate des questions
f pendantes, relaiivenjent aux chetnins de fer,
au port, à rEofida, »

ï _ Il semble qua le protectorat, s'il est sé -
f "eux, rende superflue la délimitation de
fronlières et sous-enîende les deux autres
conditions. Cette nouvelle mérite donc con-

*v Bône, 19 avril.
U concentration des troupes sur la froii- N|
î r̂e se termine dans les meilleures condi- i
lions.Toutes les préciiutions sont prises afin
fie diminuer dans toute la mesure possible
les fatigues des troupes et de ménager leur
santé. Lés ordres les plus sévères ont élé

2S

donnés, notamment pour que, pendant les^^
marches et aux haltes, les troupes no se dé-,.;*
bandent pas et ne s'écartent pas des colon-
nés afin d'aller boire aux sources et aux.«
ruisseaux.

Ces prescriptions, plusieurs fois réitérées,.,
entêté cependant enfreintes par des soldals^f
du 40" régiment, pendant la roule de Bônsi.^
à El Aïoum. .jj
, Le général Vincendon a infligé une puni-tion

sévère au colonel du régiment, et le faii§
a été signalé au ministre qui a prescrit im-*(
médialement le rappel en France de cet offi-j|
cier supérieur et son remplacement ô la tête^'
du 40«. ;Î

Cet acte de vigoureuse discipline produit'^,
ici une grande impression. ,{

On s'expliquera cette sévérité si l'on songea
que les sources sont, non-seulement funes-,(
tes au soldat qui en boit, à cause de leur.»
fraîcheur, qui provoque des refroidi s se- ĵ
ments et prédispose aux insolations, uiais
encore qu'elles sont souvent malsaines, ren-j
dues vénéneuses par le laurier-rose, ou em-pg
poisonnées par les indigènes. Elles sont un.
des grands dangers du pays, surtout pour]
des troupes non acclimatées.

\ ' ' . , '^

L'escadre de T o u l o n . — Malgré l'attitude
agressive du Bey, le gouvernement persiste
è ne pas vouloir agir directement contre Tu-nis;

mais l'escadre de Toulon a reçu l'ordre^
de se tenir prêle à partir au premier signal,'
et quelques heures sufTiraient pour qu'elle
se transportât à la Gouletto, si le fanatisme
musulman menaçait sérieusement les rési-;
dants européens ou si toute autre cause
-grave venait à surgir.

Bône, 20 avril. 'I
L'incident de l'île Tabarka est d'aulantf^

plus grave qu'il est en pleine contradictiotfi
avec les récenles assurances du Bey qui, etï'
expliquant qu'il ne pouvait coopérer à îa ré-pression

des Kroumirs, atleodu que ses
sujets ne lui pardonneraient jamais de s'u-nir

à des chrétiens pour combattre des mu-^^
sulmans, avait du moins déclaré formelle-!
ment que les troupes tunisiennes ne combat-'

traient pas les Français et se retireraient
partout devant eux.

On savait déjà que le Bey n'avait qu'une
autorité nominole sur les Kroumirs. L'inci-dent

de Tabarka semblerait indiquer qu'il en
est de même pour les réguliers tunisiens.

On est impatient, dans l'armée, de savoir
la réponse que fera le Bey aux observations
qui ont dû nécessairement lui être présen-tées

à ce sujet par M. Roustan. 'j
Des dépêches de Tunis parlent d'une nou-.^

vefle réponse du Bey maintenant son refus'
de coopérer avec les troupes françaises ; il y
a là une confusion avec la précédente ré-ponse

du Bey, qui remonte déjà à une hui-taine
de jours.

On croit ici que les craintes exprimées au
sujet de la sécurité de la colonie étrangère à
Tunis sont exagérées ; mais il est bien évi-dent

que, dans l'état actuel des choses, et
avec la participation notoire du gouverne-ment

tunisien à tout ce qui est de nature à
surexciter le fanatisme musulman , si un
seul membre de la colonie européenne,
quelle que fût sa nationalité, était lésé dans
sa personne ou dans ses biens, le Bey et son
premier ministre en seraient rendus person-nellement

responsables.

,,,Cliroîiique ^générale.

UN HOMME OUI NE CHANGE JAMAIS.

M. Barthélémy Saint-Hilaire disait, il y a
quelque temps :

« Je pense aujourd'hui ce que je pensais
il y a onze ans ; et je suis biea sûr de ne ja-mais

changer. »

Or, voici ce que M . Barthélémy Saint-Hi-laire
pensait autrefois de la gratuité de l'en- î

seignernent :

« F..'Etat ne doit point l'instruction aux
citoyens: l'instruction de l'enfance est le de-!
voir sacré de la famille... C'est à elle d'éle-

^ ver la génération notivelle même^au prix des

plus pénibles sacrifices. Ce sont ces sacrifi-ces
mêmes qui rendent plus étroits les liens

d'affection et de reconnaissance qui font la
vie sainte de la famille avec son indestruc-tible

garantie. L'Etat, en se substituant aux
parents, commettrait une déplorable usur-pation...

L'objection la plus grave contre la
gratuité n'est même pas l'excessive dépense
qu'elle coûterait à l'Etat, c'est surtout son '
évidente iniquité.

» On peut soutenir que l'Etat doit donner
gratuitement l'instruction à qui ne peut la
payer » — c'est noire système — « mais lai
donner sans aucune rénuméralion à qui;
peut en supporter les frais, c'est une muni-ficence

injustifiable... que l'Etat ne doit pas'
souffrir, que les citoyens ne doivent pas ac-cepter.

»

Aujourd'hui M. Barthélémy Saint-Hilaire
fait partie d'un cabinet qui soutient la gra-tuité,

et il a voté pour la gratuité !
Pour un homme qui ne change iatoais,

c'est fort!

* *

La cruche électorale nous donne des .
spectacles de plus en plus édifiants de lâ-cheté,

de stupidité et d'abdication du sens
moral.
Dimanche dernier, à Jaligny (Allier), le

citoyen Mivière a étéélu conseiller générai
par 1,277 voix, contre M. de Chanlemerla i
qui en a eu 1,215, Ce résultat est dû à 450
abstentions. Le citoyen Mivière, condamné
pour fraudes électorales par la police correc-tionnelle,

avait fait appel devant la cour de
Riom pour rester éligible : il a profilé de ce
répit pour se faire élire, et il s'est trouvé
1,277 voix capables d'un pareil mépris de
la loi eî de la dignité humaine.

[Gazette des Campagnes.)

* • '

La loi sur les brevets de capacité est no-toirement
inexécutable. Il faudrait plus de

dix ans pour combler avec des instituteurs
brevetés les vides causés par îa révocation
de ceux qui enseignent au nom de la lettre
d'obédience.;;,,, i ,

^Feuilleton de l'Écho Saumurois^

{Suit».)

PARTIE. — L'ENFANT DH GRAND aPMIUl
XIX

ED lisant la seconde partie de celle bistoire et
les tails

é t r a n g e s qui onl eu u n r é s u l t a t si funesle

SQf l'esprit d é j à souffrant de Michel Desvignes,

«chacun s'est dit a^ec F r a n ç o i s , sans doute, que

^'inîorluDé fermier du Bocage n o rm a n d é t a i t fou ;

l i e celte double apparition, de la femme qu'il

«croyait morte, n ' é t a i t l'eftel que d'une ressem-

Ijlince fortuite, el qu'entre la pauvre jeune fille

« n s e y e l i e dans une tourmente de neige, de longues

'Dnées auparavant, e l M— d e l à Charme, i l n'y avait

'ifio de commun.

Le lecteur s'esl t r o m p é ; la b e l l e - m è r e de F e r -

cacde, ainsi que le constatait l'acte de mariage

û'Alfred, s'appelait b i en Georgine Auberly.

Par quel e n c h a î n o n i e n t de circonstances l a s ym -

P^lbique entant que nous a- ï o n s vue n a g u è r e , et

* » n i loute k c o n t r é e avait d é p l o r é la perte, c om -

'^«ttV, dis-je, celle denV la fin d é p l o r a b l e é l a i l p a s s ée

à l'état de légende, du pays virois aux plaines de
Caen, se trouvait-elle h Paris, veuve, mère de
famille, et sur le poinl de donner pour femme h
son fils la nièce de l'homino qui l'avait aimée jus-qu'à

en perdre la raison ?
C'est ce que nous allons apprendre au lecteur,

s'il veut bien remonter avec nous le cours des
années et se trouver sur le Mont-Pinçon au moment
où Georgine, prenant la main de l'infortunée Fanny
déjà paralysée par le froid, commeeça à descendre
la montagne. v^rfîoX <^i)
Celte descente fut horrible pour les deux aban-données.

Aveuglées de plus en plus par les larges
flocons d'une neige meurtrière, à demi suffoquées
par la raffale, il devint impossible à M"* Auberty et
k sa gouvernante de, trouver une direction ou un
sentier; celui que Georgine avait entrevu était
sans issue ; à peine s'y était-elle engagée qu'elle
reconnut l'inanité de ses efforts. Oh ! comme elle
regretta de s'être aventurées! follement, et malgré
louslî conseils de ses proches, dans ces lieux
déserts et dangereux ! Comme elle se prit à mau-dire

son inflexible volonté, cause de lout le mal
dont elle souffrait à l'heure présente, et faisait
souffrir les autres !

Mais ce moment de désespoir n'eut que la durée
da l'éclair dans un^^cieliOragçux; la mort rôdait
autour des deux victimes, et il fallait à lout prix
arracher celles-ci à la mégère sans entrailles.

~ Marchons, Fanny, marchons ! s'écria l'intré-pide
jeune fille, ou nous sommes perdues.

Entraînant par la main sa vieille compagne,
Georgine continua sa course désespérée à travers
cet amoncellement glacé, se heurtant aux genêts,
aux buissons que la neige n'avait pas entièrement
couverts, roulant parfois sur le manteau d'hiver
dont la terre venait de se parer.

De quel côté se trouvaient-elles? Quand donc
allait sonner l'heure delà délivrance? Georgine
n'en savait rien ; l'instinct seul de sa propre con-servation

la guidait.
Tout à coup, Fanny glissa ; sa main, à moitié

gelée, n'eut plus la force de tenir celle de M"" Au-berty,
et avant que celle dernière eût eu le temps

de la ressaisir, on entendit le bruit sourd d'un
corps tombant dans un précipice béant, qui s'ou-,
vrait sous ses pieds. ]

— Oh ! ma pauvre Fanny, cria Georgine éper-j
due, où es-tu ? réponds-moi !
ee La tempête répondit seule à la filledu comman-i
dant ; Fanny avait roulé dans l'abîme et n'en devait
plus sortir vivante ! j
Arri«ée au paroxysme de la douleur et du déses-poir,

Georgine s'élança en avant dans un état
d'esprit impossible à décrire; elle eût franchi le»
obstacles les plus insurmontables, elle eût renversé
tout ce qui se serait opposé à sa marche, aveuglé
maintenant et sans but.

Une heure environ après celte scène affreuse, un
cabriolet qui suivait la roule d'Aulnay à Harcourt
s'arrêta brusquement, à peu de distance du village
de Valcongrain.

— Hue donc ! Bijou, s'écria l'un des conducteurs
de la carriole, nous ne sommes qu'à moitié routa,
mon vieux, et souviens-toi qu'un picotin d'avoine
l'atlcnd là-bas.

— Donne-lui le temps de respirer, dit le compa-gnon
de roule du conducteur ; par ce temps épou-vantable,

les bêtes souffrent comme les hommes.
Le cheval poussa un loog henKissemenl, et resta

sur place,
— Allons donc, Bijou, répéta le conducteur,

est-ce que la neige te fait peur 7 Nous ne sommes
pas au bout de nos peines, alors, ajoula-l-il en
appliquant un vigoureux coup de fouet à l'intelli-gent

animal, car je suis aussi entêté que tu peux
l'être.

Le cheval poussa un nouveau hennissement ar-raché
celle fois par la douleur et se cabra.

— Mon cher docleur, fais-moi donc le plaisir de
ne pas l'emporter, reprit le second occupant du
cabriolet.

— Mon cher capitaine, si tu n'es pas du conseil
de la Société protectrice des animaux, sois donc
assez aimable pour rae faire grâce de tes avis;
as-tu envie de passer la nuit dans ces villages en-
vtloppés parla neige et sur cette route dés9fta..t ^



D'ailleurs, la moitié du personnel ensei-gnant
dans les écoles de l'Etat fonctionne

avec des litres insuffisants, qui ne sont pas
même des équivalents de la lellre d'obé-dience.

Là encore, deux poids et deux mesu-res,
comme parlout.

La lettre d'obédience maçonnique rem-placera
l'autre. Car M. Ferry sera obligé

d'y recourir, el tenez pour certain qu'il n'y
ira pas de main morte.

[Gazette des C a m p a g n e s .)

* *

LA NOUVELLE PHASE DE LA QUESTION
TURCO-GRECQUE.

Ce serait une erreur de croire que les in-cidents
de Tunisie absorbent loute l'attention

de nos gouvernants. On se préoccupe fort au
ministère des afifaires étrangères de la ques- ,
tion grecque qui, loin d'êlre résolue, est au
contraire plus menaçante que jamais.

Le gouvernement hellénique, en eflfet, ne
se fait pas illusion sur le sort de la décision
prise à Constanlinople par les représentants
des puissances ; de deux choses l'une : ou la
Porte n'exécutera pas cette décision, et la '
Grèce fait la guerre, ou, si elle l'exécute, elle !
rendra toute liberté à la ligue albanaise,
obligeant ainsi les Grecs à s'emparer, les ar-mes

à la main, des provinces qui leur sont
cédées par la conférence de Constanlinople.
Aujourd'hui donc, plus que jamais, le

conflit turco-grec paraît ne pouvoir se vider
que par les armes. Il y a à ce sujet, depuis
plusieurs jours, entre les puissances, un
échange très-actif de notes dans le but d'ar-river

à une action commune pour s'interpo-ser
encore une fois entre la Turquie et la

Grèce.
Mais les puissances n'ont pu jusqu'ici

parvenir à s'entendre sur le point de savoir
s'il fallait garantir la cession des provinces à
la Grèce ; l'AUeraagne montre une grande
indécision; l'Angleterre et l'Autriche sont
disposées à garantir ; la France et l'Italie y
sont opposées parce que dans ce cas elles se-raient

obligées d'envoyer une armée de dé-barquement,
mesure grave dont on ne pour-rait

prévoir les conséquences.
L'afliaire en est là.

* *
LA MISSION FLATTERS.

On écrit de Tripoli à l ' A g e n c e H a m s :
« Il n'y a plus de doute possible.
» La mission Flatters est détruite. Dès le

3 avril, le bruit s'en élait répandu dans la
ville, mais, faute de preuves, on refusait
d'y croire. Le lendemain, trois courriers ar-rivés

de Ghadamès confirmaient l'horrible
nouvelle ; des récits qu'ils font, des lettres
qu'ils apportent, on peut conclure que nos
compatriotes ont péri viclimes de la trahison
des guides qui les accompagnaient, victimes
aussi de la haine dont la population arabe
de ces régions se montre, depuis quelque
temps, animée contre tout ce qui porte le
nom de Français.
» La catastrophe a dû se produire vers le

20 février.
» Les voyageurs avaient quitté depuis

deux jours le pays des Touaregs-Hoggar
sans avoir pu, malgré leur désir, se rencon-trer

avec le chef Aïtaghel ; ils étaient parve-nus
à la frontière desAhiret ils s'avançaient

en caravane, dans la plaine, près d'un puits
appelé Bir-el-Gbarama.
» Les Hoggar aggresseurs, descendus de

leurs moharis, marchaient à pied, derrière
un grand troupeau de chameaux, cochant
leur nombre et dissimulant leurs intentions |
hostiles. j

b Le Hoggar, avec sa lance, son sabre et |
son poignard, craint l'arme à longue por-|
tée ; il n'est terrible que dans ia lutte corps
à corps. A une cinquantaine de mètres de
dislance, la lutte s'engagea. Les balles fran-çaises

répondirent.
» Perdant plusieurs des leurs, les Toua-regs

sautèrent sur leurs dromadaires pour
enfinir,el alors, au nombre de deux à trois
cents, dans une charge furieuse, ils fondi-rent

comme une avalanche sur la caravane
française, qu'ils écrasèrent el qu'ils détruisi-rent

à l'arme blanche.
« Le colonel Flallers, dit une lettre arabe,

» a élé frappé d'un coup de sabre qui l'a
» coupé en deux à partir de l'épaule. Il est
» tombé après avoir frappé un des assail-
» lants et en avoir tué un autre.
» Le capitaine Masson a eu la têle fendue.
h Un pillage et un partage suivirent le

» massacre. »
» Tous ces faits sont confirmés par le rap-port

développé du consul général de France
à Tripoli.M. Férand. »

ANGLETERRE. — Lundi, dans l'après-midi,
des artilleurs de la garde ont prévenu la
police qu'un individu suspect rôdait autour
de l'arsenal, à Londres. La police s'est em-parée

de cet homme, qui est un fenian très-
déterminé et que l'on croit compromis dans
l'afifaire de Mansion-House.

Cet homme était porteur de proclamniions
révolutionnaires et on a trouvé dans sa po-che

un plan des poudrières.

Au moment où ces tribus, hier inconnues
du plus grand nombre de nos lecteurs, font
si bruyamment parler d'elles, il n'est pas
sans inlérêt de rappeler leurs origines et
leurs attaches.
Â quelques lieues au nord de Beja, s'étend

un pays très-monlagneux, qui confine avec
l'Algérie à l'ouest, et que la mer baigne au
nord. Ce pays est peuplé d'indigènes de race
kabyle, mais ne parlant pas l'arabe, connus
à Tunis sous le nom générique de Djebelias
(montagnards).
Ils se divisent en neuf tribus principales :

les Koumirs (ou Khroumirs) limitrophes de
l'Algérie, les Ouchtatas, les Meknas, les
Hefzas, les Mogohdka, les Chihias, les Te-
bebas, les Amdouns el les Ibdils.

La plus puissante est celle des Khrou-

— Non ; mais ton cheval a peut-être quelque
trait qui le gêne.
— Ceci ne manque pa? de valeur, reprit le doc-teur
Dumont en sautant de la carriole ; en tous cas,

je vais m'en assurer.
Son compagnon de voyage mil, lui aussi, pied à

terre.
Le médecin enleva une des lanternes allumées

de la voiture, et examina le harnachement de Bijou,
mais sans résultat; rien de particulier ne vint
éveiller son attention. Il se disposait déjà à remon-ter

sur son siège, lorsque l'autre voyageur aperçut
le cheval écartant doucement avec son pied une
légère proéminence de neige qui semblait lui bar-,
rer la route.|
Celui-ci considéra une minute le jeu de l'animal;

puis, s'agenouillant lui-même dans la neige, il jeta
tout à coup un cri de surprise et d'efîroi. Le visage
d'un être humain venait de lui apparaître.
— Viens donc, Dumont, cria-t-il au médecin.

Voici du nouveau.
Le docteur fut aussitôt près de son ami.
En moins de temps que je ne mets à l'écrire,

tous deux soulevèrent dans leurs bras le précieux
fardeau et le contemplèrent à la lueur vacillante de
U lanterne. ,
— Malédiction ! s'écria le capitaine, ce cadavre

ast celui d'uae jeune femme.
— Qae la toBrmsDte de la soirée « «arprise dant

(A suivre.) SOPHKONTUB LotmiEB. j

ces parages, ajouta le docteur.
Que devenir? le laisser là serait un crime.

' — Indigne d'un être civilisé...
~ D'un soldat.
Il y eut une minute de silence.
— Je ne vois qu'une chose : le placer dans le

fond de la voiture et faire notre déclaration à l'au-torité
dès notre arrivée.

Le corps, qui avait la rigidité cadavérique, fut
enveloppé dans la couverture de voyage de l'officier
et déposé au fond du véhicule.

— Pauvre femme ! dit le capitaine en revenant
se placer auprès du docleur, si belle el mourir si
jeune!...

La voiture reprit sa course sur Harcourt.
— Pourtant, poursuivit l'officier, si elle n'était

qu'évanouie !
— Je doule fort qu'elle vive, répliqua le docteur

Dumont, tout en elle annonce le contraire ; après
tout, nous pouvons nous en assurer.
S'emparant aussitôt d'une des lanternes placées

en avanl de la voilure, le docteur la remit entre les
mains du capitaioe, pendant qu'il vint lui-même
s'agenouiller devant le corps de l'infortunée.

mirs, sous le nom de laquelle on désigne
l'ensemble de ces tribus.

Peu soumises en réalité au Bey, elles ne
reconnaissent que l'autorité de leurs caïds.
Armés de longs fusils el yatagans, ils se li-vrent

volontiers au pillage el dévalisent les
navires que leur malchance jette sur leurs
côtes.
Depuis quelque temps, notre administra-tion
militaire avait coutume, d'accord en

cela avec le Bey de Tunis, d'envoyer chaque
année sur la frontière le commandant supé-rieur

du cercle de Soukahras, qui s'abou-chait
avec un délégué du Bey. Les cheiks

des Kroumirs et des Raltba étaient convo-qués,
et celle conférence faisait contradic-

toirement l'évalualion des vols et dépréda-tions
commises par ces tribus sur noire terri-toire.
Le gouvernement tunisien versait

alors une indemnité en nature ou en argent
que se parlageaienl nos nationaux el nos
tribus qui avaient été viclimes deS' Tuni-;,
siens.
C'est ainsi qu'en avril el mai de l'année

dernière, une conférence eut lieu sur lo fron-ij
lière entre les gouvernements français el tu-nisien,

représentés, le premier par M. Viven-
sang, comcnandant supérieur du cercle de
Soukahras, assisté de M. Allegro, consul de
Tunis à Bône, que son dévouement à la
France a fait mettre en disgrâce par son gou-vernement,

et le second, parle colonel tuni-sien
Si AUala Jouini. A

Les résultats de cette conférence furent
heureux ; nous obtînmes, à tilre de resti-tution,

deux cent mille francs et plus de
mille boeufs. Mais les Iribus tunisiennes
n'en continuèrent pas moins leurs méfaits,
et, depuis, nous volèrent environ 1,800
boeufs el un grand nombre de chevaux et
mulets. Les bandits commirent plus de
onze assassinais, incendièrent la grande
forêt des Ouled-D'hia, dans le cercle de
Soukahras et nos plus belles forêts du cer-cle

de La Calle.
Une nouvelle conférence était devenue

nécessaire: elle se réunit en février. M. le
commandant du cercle de Soukahras se
heurta celte fois contre le mauvais vouloir
absolu du délégué tunisien Caïd Assouna,
qui ne faisait en cela que suivre les instruc-tions

du gouvernement du Bardo. Noire dé-légué
réclamait environ 1,800 boeufs. Après

un mois de tiraillements, le délégué tunisien
finit par lui exhiber une liste de 2,000 boeufs
qu'il prétendit avoir été volés aux Tunisiens
par nos tribus.
Nous étions donc redevables de 200

bêles. En conséquence, le commandant Vi-
vensang alla rejoindre son poste sans avoir
obtenu la moindre satisfaction.

Les choses en étaient là, lorsque let6
février dernier deux indigènes de Becheoia,
Tunisiens Kroumirs, vinrent voler deux ju-ments

appartenant aux Neheds, Caïdat de
l'Oued-el-Kébir, cercle de La Calle. Ils fu-rent

surpris par le propriétaire qui tua un
des voleurs. Le lendemain, pour venger la
mort de leurs frères, les Kroumirs passè-rent

la frontière et se livrèrent à de nou-veaux
excès. Le gouvernement français en-voya
quelques troupes sur la fronlière: elles

furent attaquées, le 31, par un nombre con-sidérable
de Kroumirs. Nos troupes françai-ses

perdirent dans cel engagement six hom-mes.
Onze furent blessés, el quatre ont dis-paru.

Les perle» de nos indigènes furent plus
sérieuses ; celles des Kroumirs furent con-sidérables.

Depuis, le gouvernement du Bardo sou-tient
énergiquement la tribu des Kroumirs

et des Ouchetas, et, pour rejeter la faute sur
nous, prétend que nous avons empiété sur
son territoire. A cellefin,le Bey de Tunis a
envoyé sur la frontière le gouverneur de
Béjà Si Xounes Dziri et le colonel .illala
Jouini; ils sont en ce moment campés à
Kef el Houman, à deux kilomètres de ia fron^
lière française. Ils sont venus faire une en-quête

sur les derniers événements, préten-dant
que le combat n'a pas eu lieu sur le

lerriloire français, mais bien chez eux ! Ils
réclament u n e r e c t i f i c a t i o n de fronlière l e u r a n -n
e x a n t u n e n o t a b l e p o r t i o n de n o t r e t e r r i t o i r e I

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 20 avril.

La hausse fléchit légèrement. Après 120.30, on
cote 120.25 et on s'arrête en clôture à 120.25.
L'amortissable est à 84.85.
L'action du Crédit foncier subit au début l'in-fluence

des iu)pressions générales. On fait au pre-mier
cours 1,655. Le mouvement ascensionnel se

. caractérise ensuite nettement ; on se relève ô 1,670.
) Le comptant a tout intérêt à «cheter à ce prix.

L'action du Crédit foncier et , • ""^
est à 740. «gricois A-.,
Nous constatons les meilleurs „„. ^^'is

galion de la Société la Rerit» M *^"^'s s,,,,,
rapporte 5 0/0 d'intérêt par fr««lle •
boursement qui y esl attachée" offre'j' ê "
les plus solides.. les ga!
Le Crédit lyonnais fléchit de nn,,»
Le Crédit mobilier esl l'objefif'" ^ 890

breux. L'assemblée générale des aon. Plusn„

La Banque naUonale esl fort bip» .
on sait que les résultats de rexerri» T^eUii,
des plus brillants. ^^^^^^'ee
Le Crédit foncier maritimeesl re ĥ

virons

,290L.es dbeon6s2d0.e l'Assurancefinanc"i^'^er̂^''•.^'.o=r'ĉhMé ji„sg,
Le Crédit parisien est en voie dp r... •

^ 'fiptise,

CliroBlque Locale el de l'Ouesi,

BAI. niS BIEIVPAISA!«CE

D u 18 avril.
Pour subvenir aux besoins du Bur»

bienfaisance, dont la nouvelle gesii
serait pas aussi heureuse que l'anni
puisque, dèl è̂ début de l'année an ?f'
élections municipales, il a fallu réduirl i
secours, l'adminislration favorise el
que avec raison toule entreprise pouï;
amener quelque supplément de ressourr
C'est ainsi qu'a été soufflée l'idée d'un grî
bal de bienfaisance dans les salons de rn?
tel-de-Ville, et la Sociélé des Sauveteurs !'
France s'est chargée du soin de meDetà
bien celle entreprise : chacun des mea
de la division de Saumur a pris à coeur
bonne oeuvre.
Nous ne savons pourquoi les

leurs se sonl abstenus de toule
leur soirée ne pouvait qu'y gagner, la j
nesse et la sociélé des environs eussenl
certes répondu, comme dans notre ville, i
leur appel. Ce silence ne se comprend dont
guère.
Mais revenons à la fêle.
Les deux grandes salles de la Mairie ont

été décorées par les soins de M. Grellel, la-
pissier à Saumur, el ornées defleurselii(
verdure provenant du Jardin des Planlesel
du Square. Dès 9 heures, les lustres alM
el un cordon de gaz projetaient au loin m
vive lumière et annonçaient le bal.
Des sauveteurs; bannières déployées,

élaieot de faction sur le palier du gtanJ
escalier : ils rappelaient assez bien lespreui
chevaliers d'autrefois dans les fêles dessei-gneurs

el des souverains.
A 10 heures, les voitures roiilaienliellii

entraient par la rue de la Comédie et »
talent per la rue de l'Hôtel-de-Ville.

Ce serait une ingratitude de notre pan
d'oublier ceux qui ont contribué à rm
celle fêle gaie el entraînante jusqu'à la usi-nière

minute de la nuit, car les plusardeni
n'ont quitté la danse qu'à 4 heures l/ï.ali"
que l'aurore dorait déjà les machicouliso'i
noire vieil édifice communal. n u ^ i
Parmi les messieurs, citons M. SclW» ' |

préfet de Maine-et-Loire, M. le soup̂'W
de Saumur, M. le maire. MM.de Cord
Plessis, Goulard, Bodin, Gauron, IJo" J
Deschamps, membres du Conseil muDicj'
(ainsi la maiorilé manquait : po"'?";,,;
des fonctionnaires de diverses i^oram
lions, des jeunes gens attachés auDOi»
à lafinance,au commerce, etc. «̂ j.
Mais, place aux damesI Nous m^^'^^^

cerons d'êlre complet ; si la 1»''"°' ..rf
fait défaut, si nous commettons q^j^^^
erreurs, nous serons heureux oe v
les rectifier. . , -gndoo»
Avec les commissaires

hommage à M-= Schnerb, préte'e u
et-Loire. M» Lardin de Musset, M
geai. M- Combler,
déric, M
M- Gibauit
M"" Bermé
riceau-Delaunay, « « «gr, -
M-« Grellet. Mignon. P'^'^^'^ t̂pe"'"?
David, etc., etc., car il Ĵyïpa^^''*
encore cinq ou six, nous ne or^; ^
"Certain froid régnait dlabo f̂ ï̂^
gmrâacnegeà â.Mt, l"a.Sgçlahcneftrab.bMien- tBo'oétué-i,rlolD„J„Poi
les grand'mères s'y prêia" • '«
S|,8onl complétés facilement. aurai'

Les danses ont préfO'^,eiV'<^
particulier : les divers k''°%ieni
phique, depuis cinquante 80«'^,,ere'',p
lés, et si un vétéran de 1» f'" ode'"''
Irait avec une cavalière pi«»



l'fl réunion uuu j , - - ^
Alors que l'orcheslre faisait merveiiie, el i l a l
fallu loole la vigueur du cbef, M. Meyer,!
Dour soutenir cet assaul : les valses, p o \ k & 8 ,
L a d r i l l e s les plus ea vogue ont été enlevés
aVec un véritable brio.

Les autorilés déparleoeenfales se sont re-
lirées vers 3 heures du malin, emporlani
le meilleor souvenir de celte féle saumu-roise,

et chacun s'est séparé avec l'espoir de
se telrouver bienlôl pour renouer les liens de
gglle première réunion.

U N TÉMOIN.

Hier soir, vers cinq heures, quelques |
•nstanlsfl"»"'"^^ terminer sa journée, le |
lieur Joseph Hérault, ouvrier ferblantier '
chez il. Chenouard, à Saumur, monté sur

échafaudage de couvreur pour réparer
une gouttière, rue Notre-Dame, près l'asile
Pelanoue, a perdu pied el esl tombé d'une
hauteur de 9 à 10 mètres.
Depuis quinze jours, l'endroit où cel iu-

fortuoé esl venu se briser était dépavé„ ce
qui l'a préservé d'une mort immédiale, mais
son étal est grave ; les voisins et ses camara-des

sont venus à son secours, ainsi que le
p, David, missionnaire de Noire-Dame des
Ardilliers. M, le docteur Peton, appelé aus-sitôt,

a constaté une fracture du col du lé-
murel de la colonne vertébrale. Il a ordonné
aussilôt son transport à son domicile, place
du Roi-René.

51. le Commissaire de police a demandé
on matelas pour placer le blessé sur une
civière, el c'est le R. P. David, qu'il avait
eipuUé le 5 novembre dernier, qui lui a
procuré le seul matelas qu'il possédât avec
couverture et oreiller. Singulière rencontre,
qui doit donner à réfléchir I
Le malheureux Hérault, marié, sans en-fanl,

esl âgé de 50 ans environ.
Les nouvelles que nous avons fail prendre

ce malin sonl plus alarmantes. Le bissé
a passé une très-mauvaise nuit.

Nous recevons, au moment de meflre
sous presse, les considérations de M. Mon-profit

à l'occasion de l'arlicle que nous avons
publié hier sur le tramway saumurois el le
ponl de Monlsoreau. Leur élendiue nous *
oblige à les ajourner à demain.

Cet homme a élé arrêté hier malin ,
lisons-nous dans le J o u r n a l d ' I n d r e - e t - L o i r e .
Originaire des deux-Sèvres, il avait quille '|

sa famille, à lafinde février, pour se rendre ,*
à Tours et y accomplir la période d'exercices
de 28 jours. Mais il paraîtrait qu'il avait j
jugé à propos de se soustraire à celte obliga- ;
lion, el qu'il élait activement recherché par
l'autorité pour l'insoumission dont il s'était i
rendu coupable. i
Hier matin, à 5 heures, au saut du lit, il

a élé appréhendé au collet.et conduit à la
prison,

LA ROCHE-SUR-YON.

M»« Nicole-Marie- Catherine Devilliers,
veuve Revêt, vient de mourir à La Koche-
sur-YoD, à l'âge de 99 ans.
M"" Revêt, grand'mère maternelle de M.

Eugène Moreau, bâtonnier de l'ordre des
avocats el premier adjoint, a conservé jus-qu'à

son dernier jour toute sa lucidité d'es-prit.
Il y a à peine six mois, e l l e pouvait en-core
lire sans se servir de lunettes, et n'élait

sujette ô aucune des infirmités qui, d'ordi-naire,
viennent assaillir l a vieillesse. ^.^ ,v ,

Les courses de Luçon sontfixées,pour
celle année, au dimanche 25 juillet.

SAINT-NAZAIRK.

On écrit de celte ville :
« Tous les navires du bassin de Sainl-Na-

zaire portaient leurs pavillons en berne le
jour du Vendredi-Saint. Si lous nos gouver-nants

élaient marins, ils ne seraient peut-
êlre pas aussi acharnés pour détruire en
France tout ce qui peut développer le senti-ment

religieux. Il n'y a rien de tel que le
danger pour forcer rân)e à s'élever vers
Dieu, et nous devons en conclure que nos
maîtres se trouvent donc bien eu sûreté. »

T e m p i r a t u r e . — Depuis trois jours, nous
subissons un abaissement de température
extraordinaire, et d'autant plus sensible
qu'on n'élail plus habitué au froid. Aujour-d'hui,

il a tombé de la neige.
Les vignes n'ont pas soufiert dé cette re-prise

de l'hiver, le ciel se trouvant couvert
le matin.

M, le ministre de la justice élabore, en ce
moment, un projet de loi contre les vaga-bonds

et repris de justice récidivistes, d'a-près
lequel tout homme ou femme, con-

datnné pour la dixième fois pour délit de
vagabondage ou de vol, serait expédié à vie
dans une colonie pénitentiaire agricole d'ou-
tre-mer.

LOUDDN.
M, Gillot, commissaire de police à Lou-

dun, est nommé commissaire de police à
Châteaudun, en remplacement de M . Bé-
Srand, nommé à Ponlivy.

POITIERS.

Le mauvais temps qu'il a fait lundi, toute
'a journée, a empêché la traditionnelle pro-cession

dite dei Clefs qui a lieu tous les ans le^
'undi de Pâques et qui attire chaque fois une'
'otJle considérable.
La procession a dù être faite dans l'in-
"leur de l'église, trop petite pour contenir
assistance qui se pressait dans ses nefs. ^

TOURS.

a Mi général marquis de Galliffet
e<6 mandé à Paris par dépêche lélégra-

P'^'-î^^- [Lépendanf.]

c on t r . ° ' ^ ° ' ^ ' ' d'arrestation avait été lancé
tin âpï H"" Dallet. Maurice, dit Poile-
nMaXàTo^^r'''^'"''"''''* rue Colbert,
c^^ é̂'dtfL^^^^^^ Pi«"««.est ac-

«Joit être nTrlnfvi ' / " f cet individu
1« Pot ief,°"""''' ŝalement par le parquet

L'ABONNÉ DUJOURNAL RT I'ACHETEUR
AU NUMÉRO.

M. Francisque Sarcey publie les lignes
suivantes que nous ne saurions trop ap-prouver:

« Un acheteur au numéro est un oiseau
de passage ; il prend un matin le journal,
le parcourt à la diable, décide que l'article
est absurde et passeà un autrele lendemain.
L'abonné est plus sérieux ; il entre mieux
jour à jour dans les idées que nous lui expri-mons

sous diverses formes ; il nous devient
un ami, un fidèle.
» On ne peut pas tous les jours écrire des

articles éclatants ; mais, tous les jours, on
peut dire sur les événements qui passentdes
choses bonnes, sensées, utiles. Tous les
jours, on peut donner uo sage conseil ou re-dresser

une idée fausse.
» C'est ce que nous tâchons de faire dé

notre mieux, et voilà pourquoi nous préfé-rons
l'abonné.

h II reçoit tous les matins le journal, chez
lui, sous une bande qui porte son nom. Ce
n'est plus alors un chiffon de papier, acheté
dans la rue, et qu'on jette après l'avoir par-couru

; c'est le journal de la famille. La fem-me
le lit, en attendant son mari ; elle le prête

aux voisines ; elle découpe le feuilleton
qu'elle garde pour en faire une sorte de vo^^
lume cousu de ses mains.
» Ce journal devient l'hôte, le familier dé

ia maison. Il s'établit alors entre ceux qui te
reçoivent el ceux qui l'écrivent je ne sais
quelles relations mystérieuses, comme un
gourant d'opinions communes. » .

Variétés.!

avec le téléphone, l'ennemi peut, à la
rigueur, saisir les dépêches au passage, en
prendre connaissance sans que les deux cor-respondants

s'en aperçoivent. ^
La télégraphie optique supprime ces in-convénients

; elle est basée sur la propriété
bien connue des miroirs de renvoyer la
lumière du soleil avec une intensité ex-trême.

M. Leseurre a fait en Algérie des espé- |
riences, d'oh. il résulte qu'un cercle de 8
centimètres de diamètre envoie à 80 kilo-mètres

une lumière que l'oeil peul à peine
supporter.
Dans l'armée on a adopté l'appareil du

colonel Mangin, et c'est de celui-là que nos
télégraphistes militaires vont se servir sor
la frontière tunisienne. C'est une grande
boile dont les deux moitiés sonl séparées
par une cloison percée d'un trou.
Pendant la nuit, une lampe derrière :

aquelle un réflecteur concentre ses rayons •
sur un poinl déterminé. Un obturateur,'
commandé par un levier, permet d'arrêter
la lumière et de produire des éclairs longs
el courts correspondants aux traits et points,
de l'appareil Morse. Une lunette sert de
chercheur pour trouver la station corres-pondante.

Le jour, par un beau soleil, on ramène
simplement les rayons solaires dans l'axe
de l'appareil, et tout se passe comme avec la
lampe.

Déjà toute noire ligne de frontières de
France esl pourvue de télégraphes optiques
qui mellent toutes les places en communica-tion

les unes avec les autres.
On peut, du reste, donner aux télégra-phes

optiques une portée énorme, el on a
constaté la possibilité de communiquer par
rayons lumineux entre la France et la
Corse.
Sur la frontière tunisienne, le télégraphe

optique rendra des services d'autant plus
précieux qu'à cause de la nature du terrain,
il ne sera pas toujours possible d'installer
lesfilsdu télégraphe électrique dans de
bonnes conditions d'isolement. A défaut de
l'un, on aura l'autre.

- ACambrai, OÙ vous «fo»*»'"^^,*?"*'";?/?]"!.":
siers, un dragon et six hommes d infanterie qm
composent votre détachement.

» *

Télégraphie optique à la guerre.

Chaque vapeur qui part pour la Calle ou ;
Bône emporte nombre de bobines télégra-^
phiques et de câbles pour la télégraphie del
campagne en Tunisie.
Oo a embarqué aussi quelques appa-reils

pour le télégraphe optique de jour et:
de nuit.
Celle télégraphie optique, qui a pris, dans

ces dernières années, un grand développe-j
menl, a l'avantage de ne pouvoir être inter-'
rompue ni coupée par l'ennemi, car les'
communications n'exigent aucunfilet se
font par des rayons lumineux, visibles seule-ment

dans une direction particulière.
Avec le télégraphe électrique et surtout

Le gros lot de 100,000 fr. du Crédit fon-cier,
sorti à la suite du tirage du 5 mars

1881, est échu à l'obligation de 4879 por-tant
le numéro 683,433, souscrit à la Tréso-rerie
générale de la Gironde.

L'heureux gagnant, dit la Petite Gironde,
est un journalier de Bordeaux, le nommé
Courrége, qui gagnait sa vie en travaillant
sur les quais. Il avait souscrit trois obliga-tions

foncières, parmi lesquelles se trouvait
le numéro sorti.
C'est en venant faire ie versement du 15

avril à la Trésorerie générale que Courrége
a appris dans les bureaux de la Trésorerie
qu'il avait gagné un lot de 100,000 francs.
Inutile de peindre son émotion.

Joli, mais assez triste!...
Le C h a r i v a r i nous représente le printemps cons-tatant

les progrès de la végétation...
La printemps est tout à fail gracieux avec ses

ailes de papillon , mais ce qu'il voit pousser ce
sont... des baïonnelles !

Au café du Helder :
Un colonel en retraite, grincheur.
— Je sais maintenant pourquoi la France n'eit

pas intervenue dans les affaires de la République
d'Andorre.
— Pourquoi, mon colonel?
— Nous n'étions pas prêts.

• • • - k

Une jeune servante languedocienne arrive à!
Paris. ]

— Ah ! dit-elle, la Garonne est bien moins large |
à Paris qu'à Toulouse. •

Une naïveté du général Farre à propos da l'ad-l
ministration de l'armée.

— C'est élonoant, disait-il après son échec sur
l'intendance , je croyais pourtaut avoir fait la la-inière.

Il paraît que je me suis trompé !
« Il paraît !... » esl délicieux, citoyen ministre,

qui n'est P h a r e que de nom.

La femme d'un pharmacien, accusée d'avoir
empoisonné sou mari, comparaît en cour d'assises
et les preuves de son crimeétaient accablaotes.
Après différentes questions, le président lui de-mande:

— Et pourquoi avez-vous eu recours à l'arsenic
plutôt qu'à uno autre substance vénéneuse ?

L'accusée, les yeux remplis de larmes el de sa
voix la plus onctueuse :

— C'est lo poison qu'il préférait I

Ua paysan, jeune encore, essayait des lunettes
chez un opticien et ne pouvait lire avec aucune.
— Ah ! ça, demanda tout à coup le marchand,

est-ce que vous ne sauriez pas lire ?
— Si je savais lire, répondit le paysan, je ne

serais pas ici !

^ N ' A C H E T E Z RIEN ^
sans réclamer de vos Fournisseur» d*s

COUPONS COMMERCIAUX
c est uns C a i s s e d ' É p a r g n e GRATUITE
Pour Brochures et Ben*eignemmt$ is'açti;e»s«p :

A Saumur, maison LAN BTG'», 18, rue
Beaurepaire.

Le mois dernier, a été abattu, à quelques
lieues de San-Francisco, l'arbre le plus an-cien

de la terre ; d'après le nombre des an-neaux
de son bois, il a atteint l'âge respecta-ble

de 4,840 années, c'est-à-dire qu'il est de
plus d'un millier d'années antérieur à Moïse.

Le bas de son tronc était creux ; plus de
300 personnes pouvaient s'y tenir à l'aise.
C'est à regret qu'on a abattu ce vénérable
reste des temps bibliques ; mais il menaçait
de tomber de lui-même.
Un autre arbre qui, sans êlre aussi vieux,

élait arrivé à l'âge respectable de 3,000 ans,
a été détruit par le feu le 15 mars dernier.
C'est un cyprès des environs de Sparte,
mentionné déjà par Pausanias , dans sa
description de la Grèce; il avait 52 mètres de
haut ; sa couronne avait un diamètre de 25
et une circonférence de 80 mètres. Une bande
de bohémiens qui avaient bivouaqué dans le
creux de cet arbre, n'ayant pas suffisamment
éteint leur teu, l'arbre fut dévoré par les flam-mes.

Les habitants de la petite ville voisine
de Mistra sont dans la désolation ; ils vivaient
en grande partie de l'argent qu'amenaient
les curieux qui venaient visiter cet arbre
phénomène.

ÏM ¥WM^^ MAIiniVI médecins spéciaux
hm ïilhnm liVllUildes hôpitaux de Paris,
« obtiennent m i l l e guérisons par a n , terme moyen. »
—Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le
docteur M.Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
le dernier Dimanche de chaque mois, et il reçoit
le même jour les malades particuliers à l'Hôtel
d'Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépôt
à Saumur, à la pharmacie GABLIN. —Consulta-
t|on§jà Paris, rue de Rivoli, 30.

Nouvelles à la main.

Le colonel. — Lieutenant X..., je suis heureux
de vous apprendre que vous parlez pour la Tunisie;
— Oà dois-je me rendre d'abord, mon colonel T

« On n'abuse guère de la publicité quand il
s'agit de répandre des bienfaits. »

LA ROGHErOUCAULT.

SANTÉ A TOUS
ADULTES ET ENFAIÏTS,

rendue sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Santé, dite :

REYÂLESGIËRE
Du BÂRRY, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gastrite», gastral-gies,
phthisie. dyssenterie,conslipation. glaires,

flatus, aigreurs, acidités, pituites, phiegmes,
nausées, renvois, vomissements, même en gros-sesse,

diarrhée, coliques, toux, aslhme, étour-
dissements, oppression , langueurs, congestion,
névrose. dartres. éruptions, insomnies. mélan-colie

, faiblesse, épuisement, paralysie, anémie,
chlorose , tous désordres de la poitrine, gorge,
baleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,
intestins, muqueuse, cerveau et sang; toute irri-tation

et toute odeur fiévreuse en se levant. Le
D' Routh, Médecin en chef de l'Hôpital Samari-tain

des femmes el des enfants à Londres, rap-porte
: « Naturellement riche en éléments indis-pensables

au sang pour développer el entretenir le
cerveau, les nerfs, les chairs et les os, la Reva-lescière

est la nourriture par excellence qui
seule, suffit pour assurer la prospérité des enfants
el adultes. Beauconp de femmes el d'enfants
dépérissant d'atrophie et de faiblesse très-prol
noncées, ont été parfaitement guéris par la Reva-lescière.

Aux personnes phlhisiques. étiques ou'
rachitiques, elle convient mieux que l'huile de
foie de morue. » - 35 ans de succès, 100.000
cures. y compris celles de Madame la duchesse
de Caslelstuart, le duo de Pluakow, Madame la
marquise de Bréhan, lord Stuarl de Decieg, pair
d Angleterre, M. le docleur-professenr Dédé. etc.
Core W 98,714 : Depuis des apRé|?8„je souffrais



de manque d'appétit, mauvaise digestion , affec-tions
du coeur, des reins et de la vessie, irrilalion

nerveuse el mélancolie; lous ces maux ont dis-paru
sous l'heureuse influence de votre divine

Revalescière. LÉON PEYCLET, instituteur àEynan-
cas (Haule-Vienne).

N" 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huil
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances-
de l'estomac, des nerfs, faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cure N'99,625, - Avignon. La Revalescière du

Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvantables
souffrances de vingl ans, d'oppressions les plus
terribles, à ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'iiabiller, ni me dèsliabiller. avec des
maux d'estomac jour et nuit et des insomnies
fiorribles. — BOBREI. , née Carbonnelly, rue du
Balai, l î .
Cure N» 100,180, — Ma petite Marie, chétive,

frêle et délicate dès sa naissance, ue prospérant
pas avec le lait de nourrice, je lui ai fait prendre,
sur le conseil du Médecin , la Revalescière qoi l'a

rendue fraîche, rose et moguitique dc Sanlé. - -
J.-G. BE MONTANAY, 44, ruc Condorcel, Paris,
4 Juillel 1880.
Quatre fois plus nourrissante que la viande,

elle économise encore 50 fois son prix esî méde-cines.
En boîtes : 1/4 kil., 2 IV. 25 ; 1/2 lui.. 4 fr. ;

Ikil.. 7 fr,;2 kil. 1/2, 16 fr.;6kil.. 36 fr.,
1-2 kil., 70 fr. -• Aussi « L A BEVALESCIEBE CHO-COLATÉE

», en boîtes, anx mêmes prix. Elle
rend sppélil, bonne digestion et somtoeil rafraî-chissant

aux personnes les plus agitées. — Bis-

C O D E S D E L A B O U B S E D E P A R I S » 0 20 A V B I L 1 8 8 !.

Yaleurs ai comptant.

8 V.
8 Vo amortissable.
8 •/« amortissable nouveau.
4 V2 •/.
5 V. ••
Obligations du Trésor. . . i
Obligations du Trésor nouvelles
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Ville de Paris, oblig. 1855-1860

1865, 4 V,. .
— 1869, 3 % • •
— 1871, 8 " / . - •

. — «875, 4 "/..v..
'— _ 1876, 4 V.-tC!i»

Banque de France. . , . .

Dernier
cours.

Haulse Baisse.

83 10 » r 30
84 80 » » ÏO

84 * » » B 20

113 50 » 1 50
KO 16 » « » 15
510 » i 3 p

216 1 » B lt

S4:t < 2 A »
5t50 n » »
515 tt 1 25 0
394 t, S
390 f » » 8
514 » 6 o
512 3 > D »
4880 » i 6U

Valeurs an comptait

Comptoir d'escompte . . . :
Crérlit Foncier colonial . . ,
Crédit Foncier, act. EOO fr.
Obligaiions foncières 1877.
ObligaUons communales 1879.
Obligat. foncières 1879 3 "/o.
Soc. de Crédit ind. et comm.
Crédit mobilier ,
Est
P a r i s - L y o n-Méd i t e r r a n é e . . •
Midi . .
Nord
Orléaas ,
Ouest ,
Compagnie parisienne duGaz

Dernier
conrs.

Hausse

wie 'à
635 5
1630 j
357 ii
458 )'
457
750 i
7 » 0 „ |
775

lii» 75
1775
1310 «
825 ,
1510 ;

Baisse.

50
1
»
1
i

20

10

»9
-25
5

20

Valeirs a i comptant.

C. gén. Transatlantique.
Canal de Suez
Société autrichienne. . •

' OBLIGATIONS.

Est
Midi
Nord
Orléans
Ouest .' - -
P à r i « - L y o n -Méd i t e r r a n é e .
Paris (Grande-Ceinture). .
Paris-Bourbonnais . . . .
Canal de Suez

Dernier
conrs.

Hausse

57i) >:
l7o5 I)
672 50

384
388 ,
390 ,
3S5
384 50
385 B
382 .'.O
387
565 , »

Baisse.

CHEMIN DE FER D'ORLÉAî^S
GAIIB BE SAiiMUR. •

BÉPARTS DE SAUMDR VERS àKGtRg.
3 heures 8 minutes du matin, eipress-poste"

~ soTr '*™""'"s->niMe

— express.
— omnibus.

A i - . - (s'arrête à Anget,^

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS.
3 heures 26 minutes du malin, direcl-mixtc.
B _ 21 — • — omnibus.

— 40 — — eipress.
40 soir, omnibus-miîiç.

IIM S8 — — «prcss-poste.
Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soir ariWt l

Saumur à 6 heures 56. ^ ^ ^ ^ . ,

1
3
7

10

9
12
4
iO

45
56
25,
32
15
37

O F F I C E B' e O Î S S ï ER

A m m m w m .
S'adresser, pour avoir des rensei-gnements

, soit àM" CHALET, huissier
à Gennes, titulaire dudit office, soit à
M" BotiRAssEAtj, huissier à Saumur,
son mandataire. (73I).>.;,

A C É D E R ''^
De suile ou pour la Toussaint

prochaine,

m m m , i i h u m
DE ft

'Boncnncrie, Épicerie et Mercerié'iJ
Situé à Allâmes, arrondissement

de Saumur. -

Conditions très-avantageuses.
Toutes facilités de paiement.
S'adresser à M. GASSICS , proprié^-'*

taire à Allonnes. (245)'*'*
l " - ' ^ V ; \ m

. i - - A CEDER ' m
l ] I \ 4 | È S - B0N MAGASIN
S'adresser au bureaa du journal.

PRÉSENTEMENT, ,,™

' • An
Entouré de murs avec espaliers en plein <

rapport, ,,si

Contenant 5ares 50 centiares ;
Une CHAMBRE et une VOLIÈRE^'

en dépendent; j'^
Le tout avenue de la Vendée.
S'adresser à M. ROSSÈT, mêiriè

avenue- î^iog)

• A L O U E R • é

(le suite»

D e M o n l r c m l - s u r - l e - L o i r , ' •
Nouvellement monté, 4 paires d%

meules , belle chule .l'eau. ^ ii,
S'adresNcr au sieur Cointreau,^

garde à Montreuil-stir-le-Loir, et au^
bureau du joiunaL

PRÉSENTEMENT

,Ou pour la Saint-Jean prochaine,

' m E MAïSOPï 'S-
Située à Saumur, rue de VAncienne^l

Messagerie,

Comprenant, au rez-de-ohaussée^a^
salle àmanger donnant sur le jardin ^,
cuisine à côté ; six chambres au pte-f^,,
mier et au second ; grenier, cave é^;,
servitudes.: : , -ji ;

S'adresser au bureau du journal- "oj
~ - ^~— — i p

.COMPAGNIE BOBDELAISE !
&f NAViOAfiON A V A P E f,.

Société anonyme au capital de a'mllllon?^

Pour frets directs de Nantes à N e w - -
York et New.-York à Nantes, Nantes à •
Kingston, Port-au-Princo, Jérémie«
la Nouvelle-Orléans, passages et tous
renseignements, s'adresser à MM.
Coquebert et Jammes, agents de la O^,
20, passage Pommeraye, Nantes. .

M'LAUMONIER, notaire à Saumuf,«
Aemaude nn petit clerc.

Clîciiin de fer de Poitiers à SaniHur
EN LIQUIDATION.

Messieurs les porteurs des titres dë '
la Compagnie du chemin de fer de"^
Poitiers à Saumur, en liquidation, ?i
sont ieformés qu'une deuxième répar-j
tition de vingt-cinq francs (25 fr.) par/,;
action leur sera faite, à partir du2'
mai prochain jusqu'au 3! du même '
mois, à la caisse de M. le Délégué,
8 , boulevard de la Préfecture, à Poi-!|
liers.

Les bureaux seront ouverts tous leS;
jours, les dimanches et jours de fêtes '
exceptés, de deux heures à quatre-
heures uu soir. •ùs
Pour les titres au porteur, la pré;^*

sentation des actions est indispensable,
pour toucher. '
Quant aux porteurs de titres nomi-«i

natifs, la réparlilion ne pourra avoir
lieu qu'entre les mains des proprié-taires

mêmes des actions ou d'un man-dataire
muni d'une procuration dû-*

ment enregistrée. (288) :_i

S'adresser chez M. LAN , banquieKf
successeur de M. LeBras , rue Beau4}
repaire. , ,< , :, (87) |r

teEÎ «• K»s,'BiÉaitaa,«c« ,

h^,rue Royale, Saumur,

UN J l ï J l f i O i i i ,
nn courant de.s

, affaires sur 1a^'
place deNantes, demande des repré^
sentalions de Saumur et autres loca-lités

sur cette place.
S'adresser an bureau du journal.

D E L ' O B A G A G N E E - j
tf..» . GRANDE DÉCOtivERTE . ', '".

On cherche k
amener une
confusion sur

Slles PILULES
GOLVIN.

Toute boite qui
ne serapas
semblable au
modèle ci-eon-

tre est une contrefaçon. Chaque pilula
porte le nom GOLVÏN. — En purifiant
le sang, ces pilules sont efilcaces dans
toutes les maladies. — 2 fr. la boîte y
compris le NOUVEAU GUIDE do
la SANTÉ. —Dans toules les Phar-macies

de JPrance et de l'Étranger.
Adresser toute communication

relative aux produits de l a •it/e-
Hiode Dépurative à M. GOÎiVîH.
50,rue Ohvier-de-Serres, Paris. '

Récampw» Hdtloiule

de 1 6 , 6 0 0 f^.

lllMiI.lId'OR.îte.

ELIXIR VINEUX "^^^ Ï;. ,
(Extrait des 3 Quinquinas)

Apéritii, Fortifiant, Fébrlîuge.
l i ) W6 recomivandô c o n t re

, . ;'les ATFECTIONS D'ESTOBIAC.
ANÉMIE, MANaUE D E FORCES,

BOITES DE COUCHES, LANGUEUB,
FXÉVBBS INVÉTÉRÉES, etO.
>• n • I*. BUS PKOUCT t M f O K H I M.

Demande d'agents iV 9 , d 0 fr. par",
mois. — S'adresser à E x a c t V i e r , ' î
poste restante, à Valréas ( \ h n c \ \ \ i s ].

et ioors suivants

DE LA SAISON

0
H
U

^ •

0

C

0

N . ^ B . —Envoi du eataloffue illustré à toute personne qui en fera la demande.

D E U I L COMPLET
TOUT FAIT

et sur mesure en 1 0 heures
R o b e s , C o s t um e s , Confections, Modes, ,

L i n g e r i e , B i j o u x j i s s u s d e u i l et d e m i - d e u i l

2,B" Montmartre
i = A . i e i s J '

Envoi franco contre Remboursement " '
à p a r t i r de 25 francs.

DEMANDER LE CATALOGUE ILLUSTRÉ

UfiDAILLB EXPOSITION PARIS

Codéine!Zed
Le SiROP du D ' - Z E D ^

est à base de C o d é ï n e et dè Tolu. n reai-
place la P â t e Z e d et sert à sucrw le»

1 tisanes et laitages des enfants ou, nnr nar /
l cuillerées à café. — Contre ks Irritations
* de l a poitrine ou des poumons. Toute
^invétérées,Bronchites,Coqueluche J
^ Catarrhes, Insomnies, etc.

JParls, 22 et 19, rue Dronot

P A P I E R S P E I N TS

2 2 - 2 4 , rue delà T o n n e l l e , S A U M U R.

' •M. COLOMBEL, ayant passé des marchés avec les "^ îlî^ Ĵifr fsïcfc^^^
papiers peints, à des prix très-avantageux, est àmême d onriM^^ ĵlps.e'
des papiers à des prix exceptionnels, fabriqués dans de bonne
de très-bon goût.

APERÇU DEQUELQUES PBlX : vend"'
Un très-grand assortiment de PAPIERS PEINTS, valeur 0 fr-

0 fr. 20 c. le rouleau.
Les AGATHES, valeur 1 fr. 40 , vendus 0 fr. 90c. „
PAPIER BLANG SATINÉ, valeur 1 fr. 50 c, vendu 0 fr- y»'"
CHÊNE VERKIS , valeur 2 fr., vendus 0 fr. 95 c . î-
PAPIER DORE pour salon , depuis 1 fr. 25 c. « ««ndu s"*
TOILE CIRÉE, TOILE PARQUET d'appartement, le tout ven

lions les plus avantageuses. ,

% l COLOMBEL se charge également du ctittàyé des pap'^^^'
d'appartement et décoration en tous genres.^

Saumur, imprimerie de P . GODET.


